
      [image: couverture]

   
      
          

          

         Consultez nos parutions sur www.dunod.com

          

         © Dunod, Paris, 2012

         

          

         ISBN 978-2-10-058397-3

         Consultez le site web de cet ouvrage

          

         [image: PIV-002-V.jpg]

      

   
      

      
         
            
            
         
         
            	
            	
               Remerciements

            
         

      

      
         Cet ouvrage est le fruit de plus de vingt ans consacrés à la recherche et à l’enseignement en entrepreneuriat, principalement
            dans l’institution EM Lyon Business School. Il est aussi nourri des rencontres et des échanges que j’ai pu avoir avec de nombreux
            collègues en France et à l’étranger.
         

         Il doit beaucoup à Christian Bruyat qui, le premier, a conceptualisé le domaine de l’entrepreneuriat et proposé une modélisation
            du processus de création d’entreprise, qui a alimenté et enrichi mes propres réflexions. Il n’aurait pu voir le jour, sans
            les contributions de nombreux chercheurs et professionnels qui ont accepté, malgré des emplois du temps chargés, de réviser,
            voire même d’écrire certains chapitres. Je tiens à remercier tout particulièrement, Michel Bernasconi, Véronique Bouchard,
            Bérangère Deschamps, Paola Duperray, Luc Duquenne, Sandrine Emin, André Letowski, Brigitte Pereira, Kathleen Randerson, Jean
            Redis, Olivier Toutain et Caroline Verzat.
         

      

   
      

      
         
            
            
         
         
            	
            	
               Avant-propos

            
         

      

      
         L’accélération incessante des mutations, notamment technologiques, l’évolution des équilibres sociaux, la précarité croissante
            des emplois salariés dans les grandes organisations, la volonté d’avoir un travail conforme à ses propres valeurs, la perspective
            d’être son propre patron sont autant de forces qui poussent un nombre croissant d’hommes et de femmes à considérer la création
            ou la reprise d’une entreprise comme une alternative crédible à un emploi salarié. Parallèlement, il est aujourd’hui communément
            admis que l’orientation entrepreneuriale au sens large d’une économie en général ou d’une organisation en particulier est
            directement liée à son niveau de performance.
         

         Dans ce contexte, la plupart des universités et des écoles de commerce ont rapidement introduit puis diversifié et enrichi
            les cours traitant du comportement entrepreneurial et des multiples formes dans lesquelles il s’incarne : création d’entreprise,
            croissance des jeunes organisations, entrepreneuriat social, reprise d’entreprise, entrepreneuriat organisationnel, etc.
         

         Face à cette croissance exponentielle de la demande, nous disposons, en France et dans les pays francophones, de très peu
            d’ouvrages à finalité pédagogique, en dépit du nombre de plus en plus élevé de publications dans ce domaine. Nous n’avons
            pas de manuel d’apprentissage destiné à accompagner la formation de toutes les personnes qui envisagent d’entreprendre, quelle
            que soit la forme d’entrepreneuriat visée, ou qui souhaitent acquérir des connaissances théoriques et pratiques dans ce domaine.
            Dans la continuité d’un constat, que nous avions fait lors de la préparation de la première édition de cet ouvrage, notre
            objectif, est, avec cette seconde édition entièrement révisée et largement complétée, de combler cette lacune. Ce livre est
            fondé sur une expérience d’enseignant et de chercheur de plus de vingt années à EM Lyon Business School, école de management
            pionnière dans le domaine. Il vise à être, avant tout, un outil pédagogique, doté d’une structure cohérente, destiné à des
            étudiants, des enseignants, des formateurs, des entrepreneurs potentiels, des consultants, des cadres et des dirigeants d’entreprise.
            Même si le contenu s’appuie sur les résultats les plus significatifs des recherches effectuées dans le domaine, l’ouvrage
            emprunte une forme épurée des oripeaux académiques, afin de le rendre accessible à toutes les parties prenantes de l’entrepreneuriat.
         

         L’ouvrage aborde de nombreux thèmes qui sont généralement présentés dans l’ordre où les questions apparaissent lorsqu’un individu
            s’engage dans un processus entrepreneurial.
         

         La sélection de ces thèmes et leur mise en scène veulent aussi traduire la philosophie générale de ce travail qui met principalement
            l’accent sur des questions méthodologiques et d’approche générale de situations et de problèmes qui apparaissent en entrepreneuriat.
            Les techniques et les outils sont bien évidemment présentés, chaque fois que cela est nécessaire, mais il nous est apparu
            fondamental que l’esprit et la méthode de l’acte d’entreprendre soient au cœur d’un travail qui est censé permettre à des
            acteurs d’apprendre à entreprendre. Nous allons essayer d’argumenter le choix que nous avons fait, de considérer, avant tout,
            le comportement d’entreprendre comme relevant d’une méthodologie et d’un état d’esprit.
         

         Dans toute initiative entrepreneuriale, qu’elle se situe à un niveau individuel ou collectif, la réussite ou l’échec dépendent
            largement des démarches et des méthodes utilisées, en définitive, et pour être direct, de la façon de penser et d’agir dans
            des situations singulières. Lors d’une création d’entreprise, par exemple, événement qui peut présenter des risques (plus
            ou moins) élevés, beaucoup d’éléments liés au projet, à l’environnement et aux individus engagés sont à prendre en considération.
            Les informations pertinentes sur l’environnement, l’opportunité d’affaires, le marché, les concurrents sont généralement difficiles
            à obtenir. Or elles peuvent permettre de réduire l’incertitude sur le projet, liée, dans notre exemple, à la recherche et
            au traitement d’informations. Dans ces conditions, la dimension méthodologique prend une importance telle, qu’aucun entrepreneur
            potentiel ne peut se permettre de la sous-estimer ou de l’ignorer.
         

         Connaître et comprendre les phases, les points essentiels, les facteurs clés de la démarche entrepreneuriale relève d’une
            approche raisonnée (qui n’exclue cependant pas la passion !) et professionnelle, qui prépare à l’exercice des responsabilités
            et au métier de dirigeant d’entreprise. Utiliser une démarche, dans ce contexte particulier, permet, plus facilement, d’intégrer
            les risques (et l’incertitude), dans un cheminement, de les identifier, de les mesurer, d’en prévoir les conséquences et d’imaginer
            les scénarii et les réponses les mieux adaptés. Cela permet d’agir également sur le potentiel de création de valeur du projet, les deux
            composantes étant généralement associées.
         

         L’entrepreneur préparé, formé à l’acte d’entreprendre est donc un individu qui suit des buts personnels, il est guidé par
            des motivations et cherche, à travers l’approche qu’il utilise, le meilleur compromis possible entre la satisfaction de ses
            objectifs, le niveau de risques acceptable et le degré espéré de création de valeur, pour lui et pour l’environnement dans
            lequel il envisage d’opérer. Dans son parcours, l’entrepreneur va rechercher, collecter et analyser de nombreuses données.
            Ces dernières doivent lui permettre de prendre de multiples décisions, opérationnelles et stratégiques, de dimensionner et
            d’orienter le projet et d’agir dans de nombreuses directions.
         

         La succession des décisions à prendre et des actions à engager, parfois dans l’urgence, pour mener à son terme un projet de
            création ou de reprise d’entreprise, peut se faire en prenant appui sur des invariants méthodologiques et en privilégiant
            la recherche de cohérences.
         

         Ces questions, d’ordre méthodologique, ont toujours constitué une préoccupation forte pour les acteurs privés et publics qui
            aident et accompagnent, notamment, les créateurs d’entreprise. Les approches classiques ont tendance à présenter la démarche
            de création ou de reprise plutôt sous une forme séquentielle : une suite ordonnée d’étapes ou de phases qui correspondent
            à des problématiques ou des moments bien définis. À titre d’exemple, la démarche préconisée par l’Agence Pour la Création
            d’Entreprise, dans son guide pratique du créateur, comprend quatre phases : naissance de l’idée, élaboration du projet, structuration
            de l’entreprise et démarrage de l’activité. Le contenu de chaque étape prépare logiquement à la prise de décision et au passage
            à l’étape suivante. Ces approches séquentielles nous semblent être à l’origine d’une double illusion, de la séparation et
            de la linéarité.
         

         La présentation en étapes renforce l’impression d’un processus rationnel et linéaire, où chaque étape peut être nettement
            distinguée de la suivante et de la précédente. La réalité de l’évolution des projets entrepreneuriaux nous semble fort éloignée
            de cette représentation. Il apparaît difficile, en effet, de distinguer clairement les étapes, d’identifier les frontières
            et d’imaginer l’absence de retours en arrière, de boucles et d’itération.
         

         Résumer un projet entrepreneurial par une suite ordonnée d’étapes et de phases peut entretenir, par ailleurs, l’illusion d’un
            processus simple en apparence. Ce type de représentation dissimule ce qui nous apparaît au cœur du phénomène entrepreneurial,
            la combinaison indissociable de deux composantes et leurs interactions. Ces deux entités sont la composante stratégique (le
            projet, l’environnement, les ressources) et la composante humaine (l’entrepreneur, ses comportements, ses aptitudes, ses motivations
            et ses partenaires). Les décisions prises et les actions réalisées dans une démarche entrepreneuriale ne peuvent s’analyser
            et se comprendre qu’à l’éclairage de cette relation particulière entre ces deux composantes.
         

         La diversité des éléments en jeu dans un projet entrepreneurial, leur interdépendance, la multiplicité des trajectoires et
            des cheminements des entrepreneurs (créateurs, repreneurs, entrepreneurs organisationnels, sociaux ou institutionnels) démontrent
            les limites importantes des démarches séquentielles. C’est pour ces raisons que l’approche méthodologique que nous allons
            proposer, et qui sera principalement développée dans la première partie de l’ouvrage, intègre la notion de complexité et s’inspire
            de la théorie des systèmes. L’individu et son projet potentiellement créateur de valeurs, forment, en effet, un système complexe
            qui apparaît, évolue, se transforme dans des interactions internes et des échanges avec l’environnement. Dans ce processus,
            le temps est une variable fondamentale, qu’il s’agisse du temps de l’individu et/ou de celui du projet.
         

         La philosophie générale de cet ouvrage ayant été exposée, il nous reste, avant d’inviter le lecteur à nous suivre dans le
            cheminement que nous lui proposons, à apporter quelques précisions sur ce que nous entendons par « enseignement de l’entrepreneuriat ».
            Cela sera fait dans notre introduction.
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         Le début du troisième millénaire est marqué par le renouveau de l’esprit d’entreprendre et du comportement entrepreneurial, lesquels affectent tous les pays et tous les domaines de la vie économique et sociale : les
            créations et les reprises d’entreprises, les entreprises existantes, les associations et même le service public.
         

         Pendant de très nombreuses années on a pensé que l’esprit et la capacité d’entreprendre relevaient principalement, voire exclusivement, du goût du risque et de traits de personnalité particuliers.
            Depuis le début des années 1980, cette vision d’un entrepreneur inné est remise en question. Entreprendre aujourd’hui, c’est
            aussi et surtout une discipline, dont les règles et les principes peuvent s’apprendre et être systématiquement appliqués.
            Savoir entreprendre est, au moins partiellement, une technique, telle est la thèse avancée par Peter Drucker dans son ouvrage
            sur les entrepreneurs (Drucker, 1985). Il est probablement celui qui a le plus contribué à diffuser cette idée.
         

         Si l’apprentissage du comportement entrepreneurial relève de questions liées à l’éducation et à la didactique, il en est d’autres
            qui portent sur la délimitation des objets d’enseignement et sur la définition des postures de l’éducateur et de l’apprenant.
            Vouloir enseigner l’esprit et l’acte d’entreprendre passe par une prise de position claire par rapport à ces différentes interrogations.
         

         Enseigner l’entrepreneuriat ne peut se faire, selon nous, sans un intérêt marqué pour les problèmes généraux de la didactique. Ils renvoient à une question centrale, celle des objectifs et du « Pourquoi ? », et à des questions inter-reliées
            qui portent sur le « Quoi ? » (contenu, programme), le « Comment ? » (méthodes et techniques pédagogiques), le « Pour qui ? »
            (audiences, publics) et le « Pour quels résultats ? » (évaluation des cours et des interventions)[1]. La conception et la mise en œuvre d’un programme devraient être faites compte tenu d’un travail intégrant d’une manière
            systémique ces différents éléments. Mais toute construction doit être guidée et la meilleure façon de le faire est sans doute
            de l’appuyer sur une définition précise et non équivoque de l’objet d’enseignement.
         

         Le cadre conceptuel que nous proposons dans cette introduction nous semble être, en définitive, à la fois suffisamment large
            et structurant pour que puissent y être intégrés des processus d’apprentissage aussi différents que ceux qui pourraient permettre à des individus d’être plus entreprenants, de devenir entrepreneurs, de s’orienter vers les métiers du conseil et de l’expertise dans le domaine ou encore, presque à l’opposé,
            de devenir des enseignants-chercheurs spécialisés. Dans la suite de ce chapitre, nous développons l’idée qu’enseigner l’entrepreneuriat est en tout premier lieu lié à une question de définitions ou de conceptions de l’objet. Puis,
            nous discutons des objectifs, des contenus et des méthodes, caractérisant les enseignements et les formations en entrepreneuriat.
         

         
            1 Enseigner l’entrepreneuriat : une question de définition(s)

            Pour nous la définition de l’enseignement de l’entrepreneuriat ne peut pas être disjointe de la conception de l’entrepreneuriat, dans laquelle un enseignement ou une formation devrait s’inscrire. Définir ce qu’est l’enseignement
               de l’entrepreneuriat oblige également à préciser la ou les significations du premier terme : enseignement. Nous allons dans
               un premier temps clarifier ce point, puis nous montrerons que la question : peut-on enseigner l’entrepreneuriat ? qui s’est posée pendant longtemps, n’a plus aucune pertinence aujourd’hui. Nous terminerons enfin par une discussion relative
               à la définition (aux définitions) que l’on peut donner à ce type d’enseignement.
            

            
               1.1 Enseignement et éducation

               Il semble que pour beaucoup d’individus, l’idée et le concept d’entrepreneuriat ne sont ni connus ni clairs. Le mot « entrepreneuriat » est polysémique, il renferme différentes significations. Par exemple, il peut signifier des aptitudes comme l’autonomie, la créativité, l’innovation, la prise de risque ou il peut désigner le comportement de création d’entreprise. À cet égard, l’acte d’enseigner peut permettre d’ouvrir des personnes à des concepts, des situations,
                  des techniques pour les aborder et élargir leurs connaissances. Mais, le mot « enseigner » convient-il dans tous les cas ?
                  Avant de préciser ce que recouvre l’enseignement de l’entrepreneuriat, nous proposons une réflexion préalable autour des mots
                  « enseigner » et « éduquer ». Il n’est pas certain que les deux mots que nous associons systématiquement, entrepreneuriat
                  et enseignement, aillent bien ensemble et pour le vérifier, nous proposons un retour aux sources, à l’aide du Dictionnaire Hachette.
               

               
                  Enseigner
                  

                  Instruire quelqu’un (dans un art, une science) ; lui donner des leçons, lui transmettre des connaissances. Enseigner la littérature ; enseigner la danse aux enfants…
                  

               

               L’entrepreneuriat faisant référence à l’initiative individuelle, à la création et parfois à l’innovation, peut-on, en donnant
                  des leçons ou en transmettant des connaissances, favoriser l’émergence d’entrepreneurs ou rendre une société plus entrepreneuriale ?
                  Dans la définition proposée ci-dessus, enseigner évoque une certaine passivité de l’apprenant… Le verbe « éduquer » serait-il
                  préférable ?
               

               
                  Éduquer
                  

                  Développer le caractère, l’esprit, les facultés de quelqu’un, en particulier d’un enfant. Développer une faculté, un organe.
                     Éduquer sa mémoire ou son oreille.

               

               Le mot « éduquer » semble mieux convenir, au moins pour une partie des actions d’enseignement et de formation dans le champ.
                  Par ailleurs, l’éducation des individus s’inscrit davantage dans une évolution des processus et méthodes d’apprentissage, lesquels passent du mode didactique au mode « entrepreneurial » comme l’a parfaitement
                  montré Allan Gibb (1993, 1996). Le tableau 1 reprend les différences principales entre ces deux modes d’apprentissage.
               

               
                  Tableau 1 Modèles d’apprentissage didactique et entrepreneurial
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                  Source : Gibb, 1993
                  

               

               Ainsi, enseigner et éduquer n’ont pas le même sens et ne répondent pas à des objectifs similaires. La notion d’éducation semble davantage appropriée
                  à des situations où l’on cherche à éveiller les esprits, à leur faire prendre conscience de ce qu’est le phénomène entrepreneurial,
                  pour leur communiquer des clés de développement personnel et d’orientation professionnelle et leur donner envie, le cas échéant,
                  d’entreprendre. La notion d’enseignement, y compris au sens classique du terme, convient beaucoup plus à des contextes de
                  transfert de connaissances portant sur les thèmes et les dimensions de l’entrepreneuriat. Les deux notions d’éducation et
                  d’enseignement doivent en conséquence être réunies, combinées dans des cours et des programmes en entrepreneuriat. Les opposer,
                  en exclure ou en privilégier idéologiquement l’une au détriment de l’autre ne peut que desservir le domaine.
               

            

            
               1.2 Peut-on enseigner l’entrepreneuriat ? Peut-on apprendre à entreprendre ?

               Il est assez étonnant que certains continuent d’affirmer qu’il n’est pas possible d’enseigner l’entrepreneuriat. Pour eux,
                  entreprendre serait une affaire de personnalité et de caractéristiques psychologiques. Pour reprendre quelques arguments avancés, le talent et le tempérament ne peuvent pas s’apprendre
                  (Thompson, 2004). Mais cela est vrai pour toutes les professions et situations professionnelles. Nul ne contestera qu’il est
                  possible d’apprendre la médecine, le droit ou encore l’ingénierie, mais à l’évidence il existe des médecins, des juristes
                  et des ingénieurs qui ont du talent et d’autres qui n’en ont pas (Hindle, 2007). Un raisonnement similaire peut être appliqué
                  à l’entrepreneuriat et aux entrepreneurs. Aucun doute sur ce point, il est possible d’éduquer et de former à l’entrepreneuriat, mais comme pour les
                  autres disciplines, nous ne pouvons pas être certain que ces professionnels auront du talent et nous ne pouvons pas donner
                  de garantie a priori sur le succès de telle ou telle action. Autant l’approche qui consiste à doter l’entrepreneur potentiel des connaissances
                  qui vont lui permettre de bien gérer son processus et de surmonter les difficultés lors de la préparation et du lancement
                  de son projet relève de l’enseignement, autant celle qui vise à le faire évoluer dans ses aptitudes, ses attitudes et sa personnalité, est plus problématique (Fayolle, 1997). Ces analyses sont confirmées par Kuratko (2005 : 580) :
                  « It is becoming clear that entrepreneurship, or certain facets of it, can be taught. Business educators and professionals have
                     evolved beyond the myth that entrepreneurs are born not made. »
               

               Pour conclure sur le fait que la question posée n’est pas (n’est plus) une ou la bonne question, il n’est pas inutile de se
                  remémorer les propos de Peter Drucker (1985) : « The entrepreneurial mystique ? It’s not magic, it’s not mysterious, and it has nothing to do with the genes. It’s a discipline.
                     And, like any discipline, it can be learned. »[2]

            

            
               1.3 Définir l’enseignement et l’apprentissage de l’entrepreneuriat

               Des ouvrages récents que nous avons coordonnés (Fayolle et Klandt, 2006 ; Fayolle, 2007 et 2010), offrent des contributions
                  d’experts internationaux sur des questions et problématiques liées à l’enseignement de l’entrepreneuriat. Ces apports proposent quelques définitions et des perspectives nouvelles pour aborder
                  ce type d’enseignement. Fayolle (2006) distingue trois registres d’apprentissage liés à l’état d’esprit (ou la culture), aux comportements et aux situations[3]. Hindle (2007) propose d’articuler la définition de l’enseignement de l’entrepreneuriat avec celle de l’objet de recherche.
                  Dans ces conditions si nous définissons le champ de l’entrepreneuriat comme « l’étude du comment, par qui et avec quels effets,
                  des opportunités de création de futurs biens et services sont découvertes, évaluées et exploitées » (Venkataraman, 1997 ; Shane
                  et Venkataraman, 2000), alors l’enseignement de l’entrepreneuriat doit être défini comme « le transfert de connaissances (ou
                  l’organisation d’apprentissages) sur le comment, par qui et avec quels effets, les opportunités de création de futurs biens
                  et services sont découvertes, évaluées et exploitées » (Hindle, 2006). Cette définition fait écho aux travaux des économistes
                  Autrichiens, notamment Schumpeter (1934) et Kirzner (1983), à ceux de March (1991) sur les dimensions exploration (fonction entrepreneuriale) et exploitation (fonction de management des ressources) et, enfin, à ceux de Stevenson et Jarillo (1990). De la même façon, des
                  définitions applicables à l’enseignement de l’entrepreneuriat pourraient être proposées en cohérence avec d’autres écoles
                  de pensée qui structurent le champ (Fayolle, 2005 et 2007).
               

               Les acceptions de l’entrepreneuriat qui viennent des univers politique et économique privilégient d’autres dimensions que
                  l’objet de recherche ou le registre d’apprentissage. Elles se réfèrent notamment à des besoins et à des buts qui peuvent être
                  pris en compte ou adressés par des enseignements et des actions éducatives. Un travail européen réalisé par un groupe d’experts
                  représentant tous les pays membres de la communauté propose une définition commune pour laquelle un consensus général s’est
                  forgé quant à l’importance d’inclure deux éléments distincts dans cette définition.
               

               Un concept plus large d’enseignement des attitudes et compétences entrepreneuriales, qui comprend le développement de certaines qualités personnelles et qui n’est pas directement
                  axé sur la création de nouvelles entreprises ; et un concept plus spécifique de formation à la création d’une entreprise (Commission Européenne, 2002).
               

               Sur la base de cette définition très large, il semble assez facile d’établir des objectifs politiques pour ce type d’enseignement.

               La diversité des conceptions et définitions vient d’une part de la variété des approches au sein d’un même univers (le monde
                  académique, par exemple) et d’autre part de la cohabitation des différents univers qui s’intéressent au domaine et qui en
                  sont des parties prenantes, à savoir les univers académique, politique et pratique. Pour le moins, il apparaît essentiel que
                  ces milieux s’efforcent de mieux communiquer et de mieux se comprendre (Fayolle et Surlemont, 2009).
               

               Dans le contexte actuel, ce qui nous semble préjudiciable, c’est moins l’existence d’un nombre important de définitions et
                  acceptions que l’absence d’une définition précise éclairant et étayant un enseignement donné. En la matière nous pourrions
                  nous inspirer de la réflexion de Kurt Lewin à propos du débat entre théorie et pratique : « Il n’y a rien de plus pratique
                  qu’une bonne théorie » et l’étendre à notre domaine et à nos préoccupations de la manière suivante : « Il n’y a rien de plus
                  pratique pour enseigner l’entrepreneuriat qu’une bonne définition de l’entrepreneuriat. » Dans cet ouvrage, nous aurons l’occasion de développer davantage notre position dans le chapitre 2, notre
                  conception de l’entrepreneuriat est celle d’une dialogique individu/création de valeur nouvelle (Bruyat, 1993 ; Fayolle, 2005 et 2007).
               

            

         

         
            2 Enseigner l’entrepreneuriat : une question d’objectifs, de contenus et de méthodes

            Les enseignements en entrepreneuriat présentent une grande diversité en termes d’audiences, d’objectifs, de contenus et de
               méthodes pédagogiques. Nous n’aborderons pas, dans ce travail, le premier aspect évoqué, les audiences ou les publics, même
               si l’on peut aisément concevoir qu’il y ait des différences importantes entre un enseignement de ce type délivré à des étudiants
               en gestion et un cours proposé à des étudiants inscrits dans des cursus scientifiques, techniques ou littéraires. De la même
               façon, enseigner l’entrepreneuriat à des individus fortement engagés dans leur projet de création d’entreprise présente des différences avec
               un enseignement donné à des étudiants qui n’ont ni intention, ni projet concret.
            

            Dans ce qui suit, nous allons essentiellement exposer et discuter la diversité des objectifs, des contenus et des méthodes
               pédagogiques que l’on peut observer au niveau de l’enseignement de l’entrepreneuriat.
            

            
               2.1 Les objectifs et les apports

               Pour situer plus précisément les apports et les objectifs des formations et de l’enseignement dans le champ de l’entrepreneuriat
                  nous allons partir des différentes sources qui alimentent la demande sociale pour ce type d’intervention.
               

               
                  Aux sources de la demande

                  L’accroissement de la demande d’éducation et de formation en entrepreneuriat a des sources multiples. Nous décrivons simplement
                     les trois plus importantes. La première source est gouvernementale. La croissance économique, la création d’emplois, le renouvellement des entreprises, les changements technologiques et politiques, l’innovation dépendent très largement, dans
                     le paradigme postindustriel, des créateurs d’entreprises et d’activités, en un mot des entrepreneurs. D’où un intérêt croissant pour les entrepreneurs et des
                     questionnements du type : « Comment et où susciter des vocations entrepreneuriales ? Comment éduquer et former les futurs
                     entrepreneurs ? »
                  

                  La seconde source vient des étudiants. De ceux, tout d’abord, qui envisagent, à très court terme ou à plus longue échéance,
                     de créer leur entreprise ; de ceux, ensuite, qui souhaitent acquérir des connaissances indispensables, selon eux, au bon déroulement
                     de leur carrière dans des entreprises, quelle qu’en soit la taille. Ces dernières, en effet, s’intéressent de plus en plus
                     à l’entrepreneuriat et orientent progressivement leur recrutement de jeunes cadres vers des individus dotés des connaissances,
                     attributs et parfois expériences utiles à l’acte entrepreneurial.
                  

                  Les entreprises petites, moyennes ou grandes, constituent donc la troisième et dernière source. Elles semblent privilégier
                     aujourd’hui, au niveau de leurs cadres, des compétences et des comportements managériaux autres que ceux qui ont prévalu au
                     cours des dernières années.
                  

                  Les apports et les objectifs constituent finalement les deux versants d’un même phénomène. Nous allons voir tout d’abord ce
                     que sont les apports principaux avant de présenter les objectifs fondamentaux.
                  

               

               
                  Les apports de l’éducation entrepreneuriale
                  

                  Nous relions ces apports à l’épanouissement des individus, à l’amélioration de la culture entrepreneuriale et à l’accroissement des taux de succès des initiatives et démarches entrepreneuriales. Nous reprenons
                     ci-après quelques éléments issus d’une enquête auprès d’un groupe d’experts (Fayolle, 2001).
                  

                  Contribution à l’épanouissement individuel. L’entrepreneuriat permet aux individus de développer leurs talents et leur créativité, de réaliser leurs rêves, d’acquérir une certaine indépendance, une sensation de liberté. Et même si l’« entreprendre » est souvent difficile (il y a beaucoup d’échecs), le fait d’avoir essayé de lancer une entreprise est un processus d’apprentissage en soi qui aide au développement de l’individu. L’enseignement de l’entrepreneuriat devrait, à ce
                     niveau, surtout viser à développer le goût d’entreprendre (au sens large) et à stimuler l’esprit d’entreprise (entrepreneuriat
                     dans un sens mercantile, dans le but d’obtenir un profit).
                  

                  Développement de la culture entrepreneuriale des pays. L’entrepreneuriat a trait à la dimension économique et sociétale. Si l’entrepreneuriat participe du développement individuel, il est aussi le moteur de la croissance économique dans une économie de marché. Élément central du processus entrepreneurial, l’entrepreneur est toujours à l’affût de nouvelles opportunités
                     pour agencer et mettre en œuvre les ressources appropriées pour transformer ces opportunités en activité économique ou sociale. Ce faisant, l’entrepreneur met en marche un processus de « création destructrice » pour emprunter l’expression de Schumpeter : il crée une entreprise qui produit des innovations, lesquelles
                     forceront les entreprises existantes à s’adapter ou à disparaître. Les niveaux de développement et de croissance économique
                     dans différents pays à un moment donné ou dans un même pays à différents moments sont corrélés à l’intensité de l’activité
                     entrepreneuriale qui y règne.
                  

                  L’enseignement de l’entrepreneuriat constitue donc un outil essentiel pour développer une culture entrepreneuriale dans un
                     pays. Au-delà même du développement du goût d’entreprendre et de l’esprit d’entreprise, l’enseignement peut contribuer à l’amélioration
                     de l’image de l’entrepreneuriat et de l’entreprise, et à mettre en valeur le rôle de l’entrepreneur dans la société. Cela
                     est d’autant plus important que les pays concernés, c’est le cas, par exemple, de la France sont peu sensibles à cette culture.
                  

                  Accroissement des taux de survie et de succès des nouvelles entreprises. L’enseignement de l’entrepreneuriat peut être vu comme un levier d’accroissement des taux de survie et de succès des entreprises
                     créées. Il peut rendre une société donnée plus tolérante en matière de prise de risques, d’acceptation de l’innovation et
                     de reconnaissance de l’initiative individuelle. Il constitue un excellent moyen de faire découvrir l’entreprise, d’apprendre son fonctionnement,
                     de développer un esprit systémique, d’apprendre à penser l’entreprise d’une façon décloisonnée et globale et enfin d’ouvrir l’objectif et sortir
                     du point de vue binaire fonctionnaire/salarié ; c’est proposer un autre chemin pour une partie de la vie professionnelle ou
                     pour toute sa durée.
                  

               

            

            
               2.2 Les objectifs

               Comme nous pouvons le constater les attentes et les apports sont multiples, ce qui conduit bien évidemment à une assez grande
                  variété d’objectifs. Nous les regroupons en trois catégories (Fayolle, 1999).
               

               Sensibiliser. Les objectifs concernent la sensibilisation des étudiants, pour les aider à voir, dans la création d’entreprise, une option
                  de carrière possible et développer en eux des attitudes positives et favorables vis-à-vis des situations entrepreneuriales.
                  La sensibilisation peut être faite de différentes manières. L’accent peut être mis sur ce qu’apportent les entrepreneurs à
                  nos économies et à nos sociétés. Les valeurs, attitudes et motivations des entrepreneurs doivent également être présentées
                  et discutées, à l’aide d’études de cas ou de témoignages d’entrepreneurs.
               

               Former aux situations, aux techniques et aux outils. Les objectifs peuvent également s’élaborer autour du transfert et du développement des connaissances, compétences et techniques
                  spécifiques destinées à accroître le potentiel entrepreneurial des étudiants. À ce niveau, il s’agit de mieux les préparer
                  à penser, analyser et agir dans des situations particulières et des milieux différents (petites et moyennes entreprises) en
                  tant qu’entrepreneurs. Les situations visées concernent la création, la reprise ou l’entrepreneuriat organisationnel. Les
                  stratégies d’entrée, l’innovation, la créativité ou encore le droit de la propriété constituent quelques exemples de thématiques.
               

               Accompagner des porteurs de projet. Il s’agit dans ce dernier cas de travailler avec des étudiants ou des participants à des programmes de formation-action,
                  qui sont engagés concrètement dans des démarches de création d’entreprise. L’accent sera mis davantage sur la facilitation
                  des processus individuels d’apprentissage, la mise en relation avec des partenaires potentiels, les processus d’accès aux
                  et d’acquisition des ressources clés et, enfin sur le coaching.
               

            

            
               2.3 Les contenus des enseignements et les dimensions qui les structurent

               Nous appuyant sur des analyses de Hindle (2007) et sur les niveaux d’apprentissage de Johannisson (1991), nous distinguons
                  trois dimensions principales qui peuvent orienter et structurer les contenus.
               

               
                  Dimension professionnelle

                  Elle concerne un domaine de connaissances très appliquées qui renvoie principalement au champ du savoir-faire et accessoirement
                     à celui du savoir.
                  

                  Concrètement, ces connaissances utiles ou actionnables portent sur trois types de savoir :

                  
                     	
                        Savoir quoi : Ce qu’il faut faire pour décider et agir dans telle ou telle situation. Par exemple, ce qu’il faut faire pour créer une
                           entreprise technologique, pour valider une opportunité, pour réaliser l’étude de marché, etc.
                        

                     

                     	
                        Savoir comment : Comment s’y prendre dans telle ou telle situation. Par exemple, comment vérifier le niveau d’adéquation entre un projet
                           donné et son profil personnel incluant les expériences accumulées, comment identifier et évaluer les risques, comment y faire
                           face, etc.
                        

                     

                     	
                        Savoir qui : Quels sont les réseaux et les personnes utiles dans telle ou telle situation. Par exemple, être en mesure d’identifier
                           les acteurs génériques de la création d’entreprise dans le secteur des biotechnologies, localiser ceux qui peuvent être intéressés/concernés
                           par un projet donné ; répertorier les sociétés de capital-risque, les Business Angels qui pourraient intervenir dans un projet donné, etc.
                        

                     

                  

               

               
                  Dimension théorique

                  Elle s’inscrit clairement dans le champ du savoir et vise à diffuser des contenus théoriques sur les effets et les impacts
                     de l’entrepreneuriat ou sur toute autre question relative au phénomène et aux processus. Par exemple, les théories psychosociales
                     de l’engagement peuvent être utiles pour éclairer le processus d’engagement d’un individu ou d’une équipe dans un processus
                     entrepreneurial. Toujours, pour illustrer notre propos, la théorie du prospect (Kahneman et Tversky, 1979) peut permettre
                     de mieux comprendre le processus de décision dans l’incertitude et la théorie de l’effectuation (Sarasvathy, 2001) de manière
                     à aider les apprenants et les entrepreneurs novices à sortir des rails de la rationalité et de la prédiction qui guident généralement
                     leur conduite.
                  

               

               
                  Dimension spirituelle

                  Cette dernière dimension relève principalement du champ du savoir-être. Les contenus portent essentiellement sur deux types
                     de registre :
                  

                  
                     	
                        Savoir pourquoi : les déterminants des conduites humaines et de l’action ; les attitudes ; les valeurs et les motivations des entrepreneurs.
                           Ce qui amène les entrepreneurs, êtres humains très souvent ordinaires, à faire ce qu’ils font. Des témoignages d’entrepreneurs,
                           en variant les situations et les niveaux de performance, peuvent, avec des feedback et des discussions avec le professeur,
                           constituer des modes tout à fait intéressants de diffusion de ce type de contenu.
                        

                     

                     	
                        Savoir quand : « quel est le bon moment pour se lancer ? », « quelle est la meilleure situation en fonction de mon profil ? », « est-ce
                           un bon projet pour moi ? », sont des questions clés que de nombreux étudiants se posent. Les études de cas, les expériences
                           et les témoignages d’entrepreneurs, les interviews d’experts et de professionnels constituent généralement des moyens efficaces
                           pour une bonne assimilation de ces différents points.
                        

                     

                  

                  Pour conclure sur cette dernière dimension, il nous semble qu’un enseignement réussi dans le domaine de l’entrepreneuriat
                     devrait apprendre aux individus à se positionner par rapport au phénomène entrepreneurial, dans le temps et dans l’espace.
                     Se positionner dans le temps revient à repérer le(s) moment(s) de sa vie où il est possible et souhaitable d’envisager un
                     engagement dans une situation entrepreneuriale. Se positionner dans l’espace consiste à identifier la ou les situation(s)
                     entrepreneuriale(s) qui entre(nt) en résonance avec son profil d’entrepreneur.
                  

               

            

         

         
            3 Les méthodes pédagogiques

            Elles constituent le « Comment » des questions pédagogiques qui devrait être abordé en toute logique après le « Pourquoi »,
               les objectifs et le « Quoi », les contenus. Il est évident que la pédagogie n’est pas une fin en soi, alors que souvent des
               enseignants ont tendance à la mettre spontanément en avant. La pédagogie est au service des objectifs. La méthode peut être
               choisie, dès lors que les objectifs sont fixés et que les contraintes propres aux situations pédagogiques ont été identifiées.
            

            Dans le domaine de l’enseignement en entrepreneuriat, il existe une très grande variété de méthodes, d’approches et de modalités
               pédagogiques (Carrier, 2007 ; Hindle, 2007). Contentons-nous d’en évoquer, ici, à titre d’illustrations, quelques-unes :
            

            
               	
                  élaboration ou évaluation de business plans par les étudiants ;
                  

               

               	
                  développement d’un projet de création d’entreprise ;
                  

               

               	
                  accompagnement de jeunes entrepreneurs et réalisation de missions pour les aider dans leurs démarches ;
                  

               

               	
                  interviews d’entrepreneurs ;

               

               	
                  simulations informatiques ;

               

               	
                  utilisation de vidéos et de films ;

               

               	
                  simulations comportementales ;

               

               	
                  utilisation de cas ;

               

               	
                  cours classiques.

               

            

            Il n’y a pas, selon nous, de bonne méthode pédagogique dans l’absolu pour enseigner dans le champ de l’entrepreneuriat. Le
               choix de la technique et des modalités dépend principalement des objectifs, des contenus et des contraintes imposées par le
               contexte institutionnel. Le learning by doing, très souvent encensé par les enseignants du domaine, convient bien à certaines situations pédagogiques, mais peut s’avérer
               inadapté ou inefficace pour d’autres[4]. La prudence en la matière devrait donc être la règle et ce, d’autant plus, que peu de chercheurs se sont intéressés à l’évaluation
               des enseignements en entrepreneuriat (Fayolle, 2007). Il reste à démontrer scientifiquement que telle méthode pédagogique
               est plus efficace que telle autre. Ceci constitue, à n’en pas douter, une source d’enjeux et de défis pour les années à venir.
            

            En conclusion, enseigner l’entrepreneuriat, réaliser ou vivre des apprentissages nécessite tout d’abord de préciser la signification
               donnée au concept d’entrepreneuriat et les règles du jeu ou les positions respectives de l’enseignant et des apprenants. Est-on
               dans un transfert de connaissances (pédagogie passive) ou dans une construction de savoirs (pédagogie active) ? Dans un second
               temps, le modèle d’enseignement ou d’apprentissage doit être adapté au contexte, aux contraintes et aux enjeux. Ce dernier
               devrait articuler d’une manière inter-reliée et cohérente les cinq questions-dimensions clés de toute approche didactique :
               le Pourquoi (buts, objectifs), le Pour Qui (public, profils et caractéristiques), le Quoi (contenus, mix entre savoirs, savoir-faire et savoir-être), le Comment (méthodes et modalités pédagogiques) et le Pour quels résultats (évaluation des effets et impacts).
            

         

      

      
         [1]  Pour une présentation synthétique des grands principes pédagogiques, voir Mialaret (2005).
         

         [2]  Quoted by Kuratko (2005, 580).
         

         [3]  Voir également le chapitre introductif de la première édition de cet ouvrage (Fayolle, 2004).
         

         [4]  Le learning by doing nous apparaît être une méthode active parmi d’autres (voir Fayolle et Verzat, 2009) et c’est plutôt cette opposition entre
            des méthodes passive et active qui mérite des approfondissements dans le domaine de l’entrepreneuriat. De la même façon, la
            question du degré d’autonomie / dépendance dans les apprentissages nous semble être digne d’intérêt. Relevons à ce niveau
            le rôle des nouvelles technologies de l’information et de la communication qui redonnent de l’autonomie aux apprenants.
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1
               

            
            	
               Entrepreneuriat et esprit d’entreprendre

            
         

      

      
         Cette première partie de l’ouvrage va nous permettre de pénétrer au cœur de l’entrepreneuriat et d’approfondir quelques notions
            clés. Notre point de départ est de montrer, avant toute autre chose, l’importance du phénomène dans notre société et pour
            notre économie (chapitre 1). Des questions essentielles sont posées aux acteurs de la vie économique qui semblent trouver des éléments de réponse dans
            une diffusion plus large des comportements des entrepreneurs et de l’esprit d’entreprendre. Ceci a des conséquences à différents niveaux : structuration d’un marché spécifique pour les entrepreneurs
            avec une offre qui leur est dédiée, notamment en matière d’accompagnement et développement au sein du système éducatif de
            l’enseignement de l’entrepreneuriat. Par ailleurs, pour compléter notre présentation et bien saisir les caractéristiques de
            la situation française, il nous a semblé utile de la comparer avec ce qui se passe dans d’autres pays.
         

         L’entrepreneuriat constitue un domaine spécifique qu’il est nécessaire de bien définir pour pouvoir apprendre à entreprendre
            (chapitre 2). Pour nous, ce qui est au cœur du domaine est la dialogique individu-création de valeur nouvelle. Nous allons montrer dans
            ce deuxième chapitre tout l’intérêt pratique de cette approche à travers un certain nombre d’outils de représentation et de
            mesure des situations entrepreneuriales. La dimension processus est bien évidemment présente dans la vision que nous avons
            du domaine. Le système individu-projet évolue, se transforme sous l’effet d’interactions multiples au cours du temps. Penser
            et modéliser l’entrepreneuriat comme un processus nous semblent donc indispensables pour mieux intégrer les aspects dynamique et temporel du phénomène.
         

         À partir de la définition que nous donnons du domaine et de la mise en évidence des deux composantes clés (individu et projet), il nous semble naturel, dans un souci pédagogique, de nous attarder sur chacune de ces dimensions importantes
            d’un seul et même système. L’individu, tout d’abord, mobilisera notre attention, l’entrepreneur en puissance avec ses traits
            de personnalité et ses autres caractéristiques (chapitre 3). Nous évoquerons les mythes de l’entrepreneur et les croyances qui le concernent. Mais il nous semble que l’approche par
            les traits, même si elle permet de repérer quelques points remarquables, comporte des limites très importantes (Gartner, 1988).
            Dans ces conditions, plutôt que de s’intéresser à la question « Ai-je les caractéristiques de l’entrepreneur créateur d’entreprise
            ou de l’entrepreneur qui réussit ? », il est préférable de se focaliser sur une autre question, qui apparaît fondamentale
            et qui peut se résumer par « Suis-je l’homme (ou la femme) de la situation ? » En d’autres termes, ce qui est crucial est
            de rechercher la meilleure adéquation possible entre un profil individuel et un projet (ou une situation) entrepreneurial.
         

         Après avoir évoqué l’individu, nous traiterons des questions liées à l’innovation et à la création de valeur (chapitre 4). Le potentiel de création de valeur contenu dans une idée ou dans un projet peut varier en fonction des configurations de
            projet et des choix stratégiques et opérationnels. Nous essayerons de montrer en quoi certains facteurs ou certaines démarches,
            notamment de créativité, peuvent agir sur un potentiel de création de valeur et accroître la valeur d’une opportunité d’affaires.
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1
               

            
            	
               L’entrepreneuriat, un phénomène économique et social

            
         

      

      
         L’entrepreneur devrait pouvoir relier ses comportements et ses actions à des besoins et des attentes exprimés par toutes les
            composantes de la société (section 1). L’individu qui veut entreprendre ne peut ignorer complètement les conséquences économiques de l’événement qu’il recherche,
            sa crédibilité sociale et le dispositif général dans lequel il va inscrire son action et puiser les ressources nécessaires
            (section 2). Il nous semble, enfin, qu’il est plus facile d’entreprendre, si l’on connaît bien les spécificités culturelles, en la matière,
            du pays dans lequel on envisage de réaliser l’acte (section 3).
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